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l - Tene..w:'_,'§A.h!".l.Çl~nes (Cl. Br 1 I) ' . . , 
Gé1!~rali té ft.-

Quand on fait agir du nitrate d'argent sur une 'eau contenant des halo­
gènes (Cl, Br, I) on obtient un précipité d'halogénures d 'argent jusqu'à .épuisement 
des halogènes. GAY-Lussac dès 1832 utilisa cette réaction comme base d'une méthode 
de dosage volumétrique. Par la suite un précieux cOmplément fut apporté par MOHR 1 
quelques gouttes dfune solution de chromate de .potassium (ajoutées à l'échantillon) 
permettent de dé6,eler d'une façon relativement nette la fin de l a réaction. On trou­
vera dans n'importe quel manuél d'analyse l e détail des phénomènes chimiques qui 
entrent en j eu au cours de ces opérations. 

Les eaux marines et l ae,llnaires 'contiennent toujours les ions halogènes 
Cl, Br lit I; étant dOlmé que d 'une manière très eénérale la quanti té de brome et 
d'iode ne représen1ant que quelques millièmes du 'cotaI des halogènes il est deve­
nu habituel de désigner le résultat du dosage COjjlllle étant "la teneur en cIDore". 
On peut retenir cette façon de parler universellement Pl'atiquée tout en sachant 
qu ' elle comporte une part de convention. 

Bien qu'admettant dos modalités différentes dans la façon de procéder, 
toutes lcs techni'lues chilniques courantes pour doser les halogènes contenus dans 
les eaux salées reposent fondamentalement sur la méthode de MOHR, avec emploi de 
nitrate d 'argent et généralement du chromate de potassium connue indicateur coloré. 

1'?s_detl,l!; . .!'l.<lli.e.s3~;m.J.:e.s,§.:to,n_:31.oj..9.9..E Cl/l.-

sur ce chapitre des tenours en chlore des caux l agunaires un pO:l:llt 
particuliel' suscita la controverse au cours du colloque; il s ' agis sai t de décid,er 
s'il était mieux d ' exprimer les résultats en grammes de Cl par kilogr~ d'eau 
("chlorinité" (les océSllographes ,: CIO/oo) ou en granUlIes par litre; d'cau T'chlo­
reaité" des ocôanographes : Cl/l). 
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Chez les auteurs qui traitent des eaux lagunaires les deux modes 
dl expression sont utilisés et il arrive parfois que le système adopté n' es·c pas 
cl.e.irement spécifié. En particulier le symbole CIO/oo, étant donné son ambiguité 
(pour mille grammes et pour mille Dùllili tres) est parfois employé dans les deux 
sens, ce qui crée des confusions ou des incertittuies regrettables. Certes la dif­
férence entre l es deux types de dOID1ées est infime pour les eaux à très faibles 
teneur en Cl ; elle est déjà d'environ 0,1 g pour l es teneurs en Cl de llordre de 
"10 g ; pour les teneurs doubles elle attoint l e demi-gramme et , si l'on arrive à 
des concentrations de 30 g de Cl, la différence dépasse légèrement un gramme. 

.. 

• 

Dans cet exposé, adoptant les conventions · bien établies des océnnogra- ) 
phes, on admettra que CIO/oo signifie la teneur en chlore pOlŒ mille grammes d'eau 
et que les teneurs par litre seront symboli9ées par Cl/l~ 

En réalité les confusions entre les deux modes d ' expression sont liées 
à l'adoption de à.eux types de techniques d 'analyse différentes qui s lignorent mu­
tuellement ; l es unes aboutissent directement aux résultats en grrumnes par litre , 
les autres en grrumnes par Idlo. En particulier cc dernier mod.o d'eX"gression relève 
de méthodes qui sont propres à l' océanogro.~)hie e t qui sont ignorées de l a générali­
té à.es chimistes qui ne sc sont pas spécialement initiés aux techniques particuli­
ères d'analyse des eaux marines. 

Nétb,9"d~o..l)p.'l'l·LQ.l °/.0.9 ...... -
L' ensemble du processus et dos modalités su~v~es par l es océanographes 

pelŒ le dosage du chlore forme un tout très élaboré qu ' on désigne souvent sous le 
,nom de méthode à.e KNUDSEN ou de ~IOHR-KNUDSEN. On en trouvera la description détail­
lée dans tous l es ouvrages qtd traitent de la chimie des eaux marines, avec l'ex-
posé des principes qui ont présidé à la mise au point de cotte métholle (voir BARNES ) 
1959 par exemple ou ROUCH 1946). . 

Nous rappellerons seulement, que dans cette méthodG, 10 dosage se foi t 
sur des échantillons de 15 ml; on utilise une burotte KNUDSElï qui, entr ' autres par­
ticularités assurant une grande précision dans l'évaluation du volume écoulé, com­
porte une graduation (lont chaque unité correspond à 2 ml, ct est elle-rnllme sous­
divisée en dixième et en centième; .l e titre de la solution de ni trnte est t el que 
théoriquement l e volume lu sux la burette correspond au nombre de grammes de Cl par 
kilogramme d ' eau; de plus , pour ChaqUb série d' ,u1alyses, l e nitrate est étalonné 
sur uno eau standard (di te "Standard Soa Hater" ou "Eau Normalo"). préparée .et déli­
vrée par le l aboratoir0 Hydrographique de Charlottenlul1d au Danemark et dont le ti­
tre en CIO/oo est précisé sur chaque ampoule. 

li,si el1 suivant cc· procédé 011 obtient directemont la teneur du chlore 
en Cl par Idlograllllllo dl cau (le factelll' de correction pour tenir compte de 11 étalon­
nage sur l ' eau normale est donné dans les tables de KNUDSEI'f). 
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Cotte mét hode de NOHIH CNUDSB1T prise dai1.S son intégralité , avec utili­
sation de JI eau nonnal e , des pipettes et burettos spéc;iales a ét é éJ.aborée en vue 
d l obten:i r ln p~.:'écisiol1 reIn tivolllcnt poussée nécossaire aux océanographes physiciens. 
De nombruu :: ' .abor atoires franoais ct étrungers qui étudient los Lgune.s e t eaux 
saumlHros d'un point de VUG biolog:i.quo ct écologique ont cependant n0.02té cette mé­
thode telle Cit1011e; ils obtiennent donc ainsi. une pl'écisioi1 plus que suffisante, 

Pour les eaux l agunaires cependant il n' l'st pas rare qu ' on s oit obligé 
cl' apport",r une modification à ln mé t hode de lliOlIn-I<NUDSEN l on off e"!: l es teneurs en 
Cl des divorses mer s se tenant génér a l ement '3ntre 16 et :>4 % 0 I l''' burGttes du ty­
pe KNUDSEN ne sont graduées 'l.ue pour l es val eurs comprises dMS cet intGrvD.llc. En 
conséquence elles no sont plus utilisabl es pour l es eau,'{ où l a concentration du Cl 
est inférieure à 16 % 0, 00 qui arl'lVe fréquc'mment pour l es oaux .1.aguruüres , Dans 
ces CaS il ost tciujouro poss ible do reoourir à des burett es orciin::liros donnant le 
degré de préoision dés iré, On doit se r appel er que chf!0UO gramme U.G Cl par kilo 
d ' eau cor respond à l ' écouleillent de 2 ..J. do nitrate; uinni avec une burotte dont l es 
ml sont g-r<:<dués au 1/20 , chaque division corre811onc1 au 1/ 40 de grcmmc (soit 25 mg) • 

. i'l~:t.h.Q.d"e.s . .. c).9~'Vlt . . ç.IL+~_ 

Si l ' on veut éva luer l os tenours '-,n Cl pur litre il suff it do suivre l es 
méthodes classiques do l'nn.'ll yse volumétrique. en se servE\ilt d ' une solution de nitra­
-Co d ' argent de t itre · r;lgourenserJent COMU, Cc t itre peut (\tre >.tl<elconque; d ' un point 
de vue prat i 'l.uo il est évidemmont préférable qu ' il soit d 'une norm"J .ité du ml\llle or-:­
dm de grand~ur quo celle du ohlore contonu . d L11S l es eaux à analysor.~ Connaissant la 
110nuali tG C rlu nitrato , le volumo V qui a réagi avec le volume V' OC) l ' échantillon, 
on aura l n n')I'!Ila lité C' du Cl par l a relation clnssi'l.ue CV = C' V' ., 

Les précauUons à ptendre ot l es modalités il sU.ivr e (choix dos burettes , 
volume de l'échnntDlon etc ... ) dépendont d" ~.a précision 'lu ' ')n dé3ire obtenir, En 
utilisant une solution de nitrate d ' nrgent préllar ée avec une O1npoulo titrée du com­
merce ("Titrisol" produit 11orck), nous avons dosé directeillent, ct SéU1S préellutions 
spéciales, un8 séri e d ' échc'U1.tillons dont l a teneur on Cl avait "té dé t oI'T.Jlinée par l a 
méthode <10 1·IOIIR-IGI'UDSElT (et convertie on Cl/l Î ; l a grunmo de ces torreurs allait ap­
proximativonlen-c de 3 à 19 e/l. La plus grande différence obsorvée en'cr e deux dosa­
gos é t ait do 0, 1 g/l ; dans l a plupart des oas ello n ' était 'l.ue do quelques centi­
gr ammes. C'ost donc uno précisj.o11 qu!. est largement st>ffi sunto pour les rochorch08 
écologiques. 

Pour des travaux d ' hydxologi o demanrrant une grande pr écision (ou si l ' on 
prépare sOi .. ·mllme l a solu.tion de nitrate d ' argent) il convient cl ' éblon11.0r l a solution 
de nitra t o . C' est ainsi quo STRICKLAJom e t PARSOrTS (1960) qui m8me pour l os eaux mn­
rlll0s proprement dUos ponnont la prUérence au dosc:go du chlore cn Cl/l, décrivent 
une adaptation do l a méthodo de MOHR-KNU1lSEN à ce mode d ' ()]cpression .• Lo titre on 
CIO/oo de l'e'lll normal", de Copenhague sort encore de référonce ; aprè:J avoir converti 
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sa valour en clll 20'10. solution de nitrate d ' argent est ajustée de telle sorte 
qu'une division de la burette do KNUDSEN corresponde à 1 grar,une de Cl l'ur litre 
et non plus par kilo. On obtient donc cIe cette fnçon des données en Cl,1l aynnt 
le ro~me degré do précision qu ' en suivont l n méthode de I-!OHR-KNUDSEN proprement 
dite. 

Théoriquement l es données en Cl/! doivent 8tre accompngné0s d ' une [in­
dication de teropératcœe. C' ost qu ' en offet à l ' inverse de la masse , l e volume d'lIn 
liquide vnrie en fonction de l a t empér a ture. 1 ' importrulce de ce t te i ndica tion est, 

• 

là 0Bcore, fonction du de~;ré (le précision désirée r: J J (e _. Les r emnrques 
SUiVrultos inspirées do STIUCKLAND ct pARSOIIS (1960 permettent d ' npprécior cette 
influence de ln t empéra turco. ) 

: 1 °1 Si l cs d0u....: liquides impliqués dons l e dosage du Cl (échMtillon 0t 
nitrate ) Bont à une mllmo tempérnture se situnnt entre 14 et 26° , nUClIne correction 
d0 t empér a turc n ' est à apporter pOlU' exprimer l cs données en clil 20°; oU pout ad­
mettre que la dilatation des doux liquides cst la mllme. 

2°1 Si la t empéra ture dos deux liquideG n ' est pas l a mllme , l'importance 
dc la correction est fonction do l a différence des t empératures et du volume de ni­
trv.to nécossaira pom' 10 dosage ; nvoc tIne différence de t Gmpérature de 5° et un vo­
lume de nitrate de 22 unités , l a correction est do l'ordro do 3 ccntigrammos~ 

Ces précisions mont r cnt que dans l n majOTité des cas, pour l es eaUX la­
gunaires, Otl l cs échonti11ons sont dosés après un cGrt ain temps de séjour au l abo­
r a toire (e t du f ait m@mo sont à la m~me température ) et d12ns un but écologiquG, il 
n 'y a pas à se soucier de cette correction de température ; les dOTLnées peuvent ntre 
considérées Gomme exprimées en clil 200~ 

Mode d' ~~Jression r ccomrùandé par l c cO~+9.~tI~~-

Il r ésulte do tont co que noua venons d ' 6xposer que l es modalités d ' cna.­
lyse du Cl sont nombreuses ; clIcs -aboutissent à l ' éto.blissem,mt des tencurs en gram­
mes de Cl, soit par lcilogrml1ma d'eau, soit par litre d ' cau ; dans l es deux caB il 

) 

est possible d ' att eindre b. un haut degré de précision. Cependant il resta à décider s i 
l'un des doux modes d'eypression est préférnbl e _et doit ~tre rec,onnnn.ndé~ 

10. mnjori t é clos p"rticiprults du colloque dG Hess:L.'1c donnèrent l eur préfé­
r ence à ] 1 expression des résultats cn clil 20°. De bons argumenta mili t ont on favcur 
de cotte f nçon de fairc. D' une-1X\rt , Celland il s ' ''git dG corps en sol uti on , l es donre es 
exprimées on quantité nar lj. tro sent plu:J parlantes et c ' est de cc t te façon que l a t e­
neur de tou.tes les autres substl2l1ces di ssoutes est ffibitue llement évaluée {cert ains 
laboratoires cependo.nt ont actuellcmon-c tendcnco à s ' exprimer en term"s d ' équi.val enca 
ou de millié'luivalonce ; l es avontaacs ou inconvénients de ce systèmd ont été " peino 
abordés lors du colloqu.e ; sons doutG eut-il valu la poine qu ' on s ' y nrr6t e plua lon­
guement). D' autre part , étant dOl1.11é l eur intérlH , nussi bien du point dc vuo de l ' éco­
logie quo do l ' hydrologie proprememt di te, on ost couramment condtli-< à prendN on 
cons idération, nOn seulement la valeur absolue de" tcneurs, mais les r "1:'ports entre 
ions (Ca/Cl, IldCl par exomple etc ... ); pour étp_blir ces mpports l eG deux t ermes doi­
vent évideJill1lent Otro chiffrés dans l e m8me système d'unité; donc on toutc hYllothèse 
il est nécessairo do conno.1trü l os toneurs du chlore on CI/l. 
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Cotte derrd.~re considération· suffirait à jusdlifier l n recomfrumdation 
. faite par le colloque d'üxprimor les '<onours do ·Cl on gronmlCs pa r litre : Cl/120° • 

.!.l.9Jllilr.:<l,!o ... :i,.m1'.9.r.t.'W.t.g.-

Los dOltnées obtenues en CIO/oo sont très ·facil es à eonvertir on Cl/120° 
ot réciproquement; en conséquenco 10 fait d'avoir à 0xprimer l es rés~ltats en Cl/120° 
no nécessite aucun chang'cment d 'habi·i;ude de l a part · de celLX qui utilisent l a mé'chode 
~'lOlffi.-KNUDSEN i do m&!e coux qui obticnnont directement leurs données on Cl/120° et 
'lui désirent fal.'re des comparaisons pré·cises avcc l os teneurs on Cl ° /00, pouvent opé­
rer la convorsi9n pnr l 'un des moyons · suivants 1 

Théorioyemcnt on pout toujours rccourir ··à la formule do THOIIPSON 
C10/oo = 0,008 + 0,99980 · Cl/l - 0,001228 Cl/12 

Il ost beaucoup plus prllti'J.ue soit de sc servir de l'abaque de conversion 
(Cl%o4" Cl/120' de CARTr:R et TlILLY (1937), soit de recourir à l ' usage combiné des 
tabl es de STRICKLAND et PARSONS .(1960) . ot des "Hydrographical 1'ablcs" de KHlIDSEH. Ce 
dernier procédé nous parnH l e plus simpl e e t l é plus rnpide. 

R 
,. , 

-~'IjHl~.-

Tous les procédés qui relèvent de la méthode de NOHR (dosage par le nitra­
t e d ' argent et utilisation di.! chromate de potass ium) sont "dmis~ 

Lu teneur en chlore sora exprimée dn préférence en granunos par litre 
dl eau:Cl/l 20°. 

. Que l 'on utilise Unc mé thode qui clonne directement l es résultats en Cl,é /00 
. (procédés de NOHR-IaIUDSillI~ dcs · océanographes), ou unc méthode qui l os à.onnc on Cl/l 
(méthodes volumétriques clnssiquos), l n conversion d 'tm mode d'exprossion dans l'au­
tre pout se faira facilement (abaquc dc · CAR'rER ct TULLY; tablos de IŒ1JDSillli et <lo 
Sl'RICKLAllD et PAW30NS). 
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II - SALINITES 

Le colloque de r:lessine n'a pas retenu l a "salinité" parmi les 
données hydrologiques qu ' il recommande d'établir pour l es eaUX l agunaires . 
Comme ce paramètre est ét r oitement lié à la teneur en chlore nous devons 
aborder brièvement cette question et évoquer l es r aisons de cette exclusion 
et examiner si elle se j ustifie ou non. 

Il faut d'abord préci ser que l e terme de salinité peut être compris 
de deux manière s différentes ; pour les uns il a l e sens de "teneur en Cl Na" 
pour les autres , celui de "teneur totale des sel s en solution". Si la pr emière 
acception est surtout reçue chez les hydrologues des caux continentales, 
n'est cependant pas rare qu'elle soit utilisée p'lr des auteurs traitant Cles 
eaux lagunaires et saumâtres (SCIolAClrrER 1950, AGUESSE 1957, NISBET, PG'rIT, 
SCIolACIfl'DR 1958 par exempl e): cette double signification a souvent constitué 
et demeure encore une source de confusions . 

Il fat!t se rappeler que dans l'un et l'autre cas la salinité n' est 
jamais mes\ll'ée directement ,dans l a pratique courante, mais seulement déduite 
des t eneurs en chlore,de telle sorte qu 'une courbe des variations de salinité 
ne peut 8tre qu ' étroitement parallèle à celle des teneurs en Cl . 

"Salipité" en Cl Na. 

La désignation des teneur s en CUTa comme salinité est purement 
conventionnelle et ne prétend pas représenter la totalité des sels, puisque , 
le· chlore étant dosé, on remonte à la teneur en CUla par simpl e calcul, comme 
si , d 'une part les ions Cl étaient uniquement liés au sodium et que, d ' autre 
part, i l n'existait pas d ' autr es sels que l es chlorures. , Dans certaines mé­
thodes de dosages on évite même tout calcul en donnant au 'nitrate d ' argent 
un titre t el , que pour un échantillon de volume donné, l e volume du nitr," J 
écoulé correspond à un poids donné de CINa par litre (BRAJNIKOV , FHANCIS­
BOEUF et ROHANOVSKY 1943 - 2ème méthode, par exempl e ). 

Il n ' est PaS besoin d'insister pour comprendre que ces "salinités" 
en CINa,qui par principe ne peuvent exprimer l a teneur totale en sel s des 
eaux lagunnires, n ' ajoutent aux teneurs en Cl aucun supplément d'information 
conforme à l a r éalité; elles n ' apportent que des données arbitraires et sont 
donc à exclure résolument des r ésultats hydrologiques . A plus forte raison ne 
devrait -oh pas l 'utiliser comme base de classification des caux saumâtres et 
s'alées (AGUBSSE, 1957). 

Salinités des océanographe~ . 

Beaucoup d ' hydrol ogues des eaux lagunaires qui suivent la méthode 
de NOHR-KNUDSEN des océanographes pour doser l e chlore admettent tacitement 
que la composition de ces eaux suit la même loi des proportions const antes 
que l es eaux marin8s ; en conséquence ayant dosé l e chlore, ils tirent direc­
tement des "Hydrographical Tables " de KNUDSEN la valeur de la salinité corres­
pondante (total des sels dissous exprimés en grammes par ldlogramme d ' eau) ; 
à déf aut, il la calcule à. partir de l' 6quation de corrélation qui a servi à 
établir ces t ables : 
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SO/oo '" 0,030 + 1,805 Cl%o 

A l ' inverso des auteurs qui retiennent comme "salinité" la teneur 
conventionnelle en ClNa, ceux qui expriment les salinités de cette façon 
pensent donc exprimer au moins de façon très approchée la t eneur totale 
réell e des sels en solution , au même titre que les océanographes pour les 
mers . 

Tout le probl ème est. de savoir, en premier lieu, si les pour­
centages des divers ions contenus dans .les eaux lagunair es sont constants 
et égaux à ceux qu ' on observe dans les eaux marines· (la corrélation établie 
entre teneur B.n chlore et salinité repose entièr ement sur ce postulat) ; 
en second lieu , et si la réponse à la première· question ost négative, il 
G' agit de vérifier si les différences observées . permettent cependant une 
approximation suffisante pour que les· salinités évaluées de cette façon 
gardent ·encor e de .l ' intér~t. 

Il ne faut pas oublier que même pour les eaux marines la loi de 
DITT~UlR (loi des proportions constantes) n ' est qU ' apprOChée et que la validité 
des tables de IGVUDSEN a parfoi s .été contestée pour certaines mors; i l est 
cependant admis en océanogràphie que,sauf de rares exceptions/ell es donnent 
des salinités réelles une valeur suffisamment approchée pour satisfair e au 
but poursuivi par les cherc11éurs. 

Dans ce domaine il est en effet capital de considérer l 'objectif 
poursui·vi • . En général l ' océanographe veut connaHre l a salinité en vue d'en 
déduire la densité, ceci afin de déceler ~es phénomènes physiques t els quo 
los mouv~ments des Dk~sses d ' eau les unes par rapport aux autres; comme l es 
différences entre ces masses sont faibl es , l es salinités doivent donc Stre 
évaluées avec une précision relativement élevée (on estime que l es salinités 
doivent ~tre évaluées avec ·une sécurité d ' au· moins 0 ,02 g). 

Au contraire,quand il · s ' agit des eaUx lagunaires,la quasi totalité 
des recherches hydrologiques visent à éclaircir des problèmes d ' écologie ; il 
est bien évident que dans ce domaine la teneur totale des sels n'a pas besoin 
d ' 8tr e connue avee la m6me précision qu ' en océanographie physique ; une pré­

·cision de l ' ordre de + 0,5 · g est en général largement suffisante et une salini­
té évaluée avec cette-marge de sécurité constitue encore une information 
d.lun grand intér6t. 

Compte-tenu de ces observations on peut se demander si le fait 
d ' exclure purement et· simplement les s~inités des résultats n'est pas une 
position trop absolue, qui demanderait à être rr.vue et nuancée . 

Certes il est certain que, pour l es · g1œ;t~ l ' évaluation des 
salinités par l es tables de KNUDSEN ne peut prét endre/d ' une f açon générale) 
donner l a précision recherchée par l es océanographes physiciens. Au contraire 
la précision suffisante pour rendre compte de l a présence de certaines espèces 
ou de telle ot telle association animale ou végét al e peut-âtre atteinte, à 
notre avis, dans de nombreuses lagunes par ce procédé. 

1 



- 8 -

Quand SCHACHTER (1950) (reprise par PETr'!' 1953) se prononce pour 
l ' impossibilité d ' utiliser les tables de KNUDSEN pour l es eaux saumâtres, 
sa position s ' appuie sur les analyses de 5 stations dont la plupart 
n'étaient que des . mares d ' eau temporaires ou des ruisseaux soumis aux 
crues du Rhône et susceptibles de s ' assécher au cours de l ' été. Il s ' agit 
donc de micro-milieux assez particlùiers qui ne peuvent justifier une 
règle générale pour l 'ensembl e des eaux saumâtres et lagunaires . 

Par contre , en 1961, NISBET et SCHACHTER ont publié l e résultat 

, 

• 

d 'un important·travail d ' analyses ~aites en 1955-56 sur les eaux de 11 
étangs camarguais. Les auteurs y ont trouvé la confirmation de leur posi­
tion d ' exelusi ve à l ' égard des tablas de KNUDSEN (NISBET, PETIT et SCHACIUER 
1958). 

Or si l'on examine l es rapports Ca/Cl , llg/Cl et SO/Cl obtenus , 
on constate que, pour l ' étang de Berre, ces rapports sont du m8mo ordre ) 
de grandeur que l es rapports marins et que l'amplitude de l eurs variations 
ne dépasse pas celle qU ' on observe entre les eaux des diverses mers ou 
océans. On peut en dire autant pour l es eaUX de l' étang de Fos. Les obser­
vations, faites par d ' autres chercheurs dans les étangs de Thau et de 
Salses-Leucate aboutissent aussi aux mêmes constatations. 

Au contraire dans les autres étangs étudiés par NlS:sEl' et SCHACHTER 
l es rapports sont vraiment différents des r apports marins et parfois même 
ils en sont très éloignés (on peut se demander, si pour certains d ' entre 
eux au moins, l es données sont vrai.JOnt r eprésentatives ; en effet dans 
ces autres étangs un seul prélèvement mensuel était opéré et la carte 
schématique donnée par les auteurs semble indiquer qu'il se f aisait tout 
à fait en bordure des étangs; ce serait à vérifier). 

Ainsi parmi l es unités d 'eaux lagunaires et saumâtres 1UlC distinc­
tion serait à faire, d 'une part, entre celles dont les caractères chimiques 
sont submarins et dont la .salinité approchée peut Iltre connue par les 
tables de lŒUDSEN à partir des t eneurs en Cl%o et, d' autre part, celles 
qui sont trop différentes des eaux marines pour qu 'une t elle 6vall~tion 
ait encore de l ' intûrêt. 

Les lagunes ouvertes en permanence sur l a ",er, parfoin mllme ) 
fai blement, semblent généralement devoir r entrer dans la première catégorie, 
mllme si, à l ' instar de la mer Baltique , elles ont parfois des salinités 
très inférieures à celles de la mer ou qu ' inversement elles présentent de 
fortes sursalures (étang de Fos). Au contraire l es unités complètement coupée, 
de l a mer, à l ' instar de l a mer Caspienne ou de l a mer d'Aral (ZENIŒVITCH 
1963) r entreraient dans l a catégorie pour laquelle il 
serait vain de vouloir évaluer l a salinité par l es tablûs (étang de CHis 
et de l ' Olivier par exemple). 
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CONCLUSIOU 

La conclusion peut se forouler sous la forme d'un programme de 
travail, 

Pour chaque ,;ru. té géograph:i.que saumâtre et lagunaire il f audrait 
prélever un cortain nombre d ' éohantillons, à diverses reprisos au cours 
de l'année . Ces prélèver.lents, pOUl' êtr o r epr ésentatifs , devraient être 
opérés en pleine eau) à l ' vide de batonu)coillr.le cela a ét é fait par divers 
chercheurs dans l' ét ang de B0rre, de Thau et de S"l ses-Leucat e par exemple . 

Los principaux ions caractéristiques des eaux murines devraient 
être analysés (notamment Cl, S04 ' Mg ct Ca) de Llanièr e à pouvoir établir 
l e r apport de chacun à l ' ion Cl. La compal'aison des rapports obtenus avec 
C Oll.'C des caux marin8s pemettrai t de vérifi er s 'ils sont du 1!15me ordre de 
grandeur et s'y maintiennent constamment . 

Il faudrait aussi que , pour l es r apports de chaque ion, soit 
défini l'écart ouximum avec le r apport moyen des eaUX tlnrines, écart au­
delà duquol l a précision suffisante , mêoe oelle r echerchée en écol ogie, 
n ' est plus assurée . 

Ainsi deviendrait-il possible de 'cr éer sur une buse solide la 
catégorie des lagunes à caractèros submarins ; celle,,-ci se définirârën.t, 
moins par l a ·valeur absol ue des salinités que par l a parenté qu ' elles 
présenteraient aveè l es eaux marines dans l eurs proportions -tIlniques. Il 
en r ésulterait que pour ces Ingill1es l' évaluat ion des salinités par l es 
tables de Knudsen serait valide et recomoandable. 

Institut des Pêches Hn.ritimos. Laboratoire do 
Sète . 
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